
Têtes chercheuses

Le prix de l’intégration
C’est le récit de l’accueil de la famille 
Diallo chez l’autrice, Marie-Caro-
line Saglio-Yatzimirsky. Mais aussi 
celui du non-accueil des réfugiés 
par la France, marqué par d’inter-
minables attentes aux guichets, 
l’insoluble question de l’héberge-
ment, les démarches administra-
tives kafkaiennes, l’angoisse des 
candidats à l’asile… « Je n’ai pas 
vu un migrant, j’ai vu un père de 
famille », raconte l’anthropologue 
et psychologue spécialiste de l’exil, 
quand elle décide avec son conjoint 
de recevoir le couple Diallo et leurs 
cinq enfants dans leur grande mai-
son. Elle connaît le père, persécuté 
dans son pays, la Guinée, qu’elle 
avait reçu en consultation cinq ans 
auparavant. Devenu coffreur sur les 
chantiers, il a le statut de réfugié. 
Mais à cause d’une case mal cochée 
sur un formulaire, sa femme, qui 
attend son sixième enfant, ne l’a 
pas obtenu. Tandis que la famille 
Diallo se confronte à la violence du 
système, la famille d’accueil, elle, 
découvre le coût élevé de l’intégra-
tion. 
« Rassemblement familial », Marie-
Caroline Saglio-Yatzimirsky, éd. de 
l’Aube, 22 €.

Visite particulière
Océane, Mathis, Camille, Julie, 
Yann, Eléa… Tous ont connu dans 
leur enfance les espaces de ren-
contre. Des lieux qu’ils qualifient 
d’« agréables », de « neutres », de 
« glauques » parfois, où ils venaient 
visiter un de leur parent maltraitant 
ou défaillant. Selon une enquête réa-
lisée en 2022 dans 22 de ces centres, 
les enfants qui les fréquentent ont 
en moyenne 10 ans et viennent à 
71 % voir leur père. La majorité s’y 
sent en sécurité, même si la peur 
n’est jamais loin et que certains 
trouvent ces rencontres inutiles. 
L’ouvrage, qui donne aussi la parole 
aux parents et aux professionnels, 
indique que ces dispositifs ne 
réparent pas les traumatismes mais 
opèrent une « greffe d’ouvert » sur 
les enfants permettant de les éloi-
gner des violences familiales, dépo-
ser leurs souffrances, se construire 
leur propre image parentale. Comme 
une petite bouffée d’oxygène qui, 
au cœur de la tourmente, participe 
à leur transformation et qui fait dire 
à un garçon : « Je me suis senti nor-
mal. »
« L’Espace de rencontre enfants-
parents », sous la direction 
d’Emmanuel Gratton, éd. érès, 25 €.

Au nom de la race
Théorisé aux XVIIIe et XIXe siècles 
dans un contexte d’esclavage et 
de colonisation, le racisme scien-
tifique, qui utilise la biologie et 
l’arbitraire pour soi-disant illus-
trer l’infériorité des personnes de 
couleur, a été progressivement 
invalidé et relayé au rang de 
pseudo-science. Pourtant, cette 
rhétorique, portée au départ par 
des chercheurs et des médecins, 
continue d’essaimer, constatent la 
sociologue Élodie Edwards-Grossi 
et l’historienne Delphine Peiret-
ti-Courtis. À partir d’exemples 
(taille du crâne, test de QI, sen-
sibilité à la douleur, etc.), elles 
analysent comment, sur la base 
de caractéristiques soi-disant 
naturelles, une partie de la popu-
lation a été déshumanisée à des 
fins politiques et sociales, dans 
le but de légitimer les inégalités. 
Aujourd’hui encore, un racisme 
primaire se manifeste par des 
allusions à l’animalisation comme 
des cris de singe ou des attaques 
sur les réseaux sociaux. Un retour 
idéologique décomplexé de la 
« blanchité », pour un livre d’une 
brûlante actualité. 

« Le Racisme scientifique  
et médical », Élodie Edwards-
Grossi et Delphine Peiretti-
Courtis, éd. PUF, 24 €.
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